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AXE N°4 : La ville durable face aux aléas naturels 

 

RESUME 

Les conséquences des catastrophes naturelles sont de plus en plus fréquentes dans le 

monde, notamment celles causées par le changement climatique et l'urbanisation galopante au 

détriment du couvert végétal. Ces catastrophes ont considérablement perturbé le cycle 

hydrologique naturel et provoqué des inondations, causant des dommages humains et matériels 

catastrophiques. La Banque mondiale (2016) souligne que la fréquence et la gravité croissantes 

des catastrophes naturelles constituent une menace réelle et persistante pour le développement 

à l'échelle mondiale. 

La vulnérabilité des villes algériennes aux inondations est principalement due à la 

dégradation du couvert végétal consécutive à une urbanisation galopante et incontrôlée. Bien 

que les textes réglementaires exigent l'adoption de toutes les mesures relatives au renforcement 

de la résilience des villes aux risques d'inondation, la protection et le renforcement du couvert 

végétal urbain dans l'élaboration des outils de planification et d'aménagement urbains (PDAU, 

POS, SCU), l'intégration de la dimension de durabilité dans l'élaboration des outils 

d'aménagement du territoire (SNAT, SRAT, PAW, PAC), l'établissement de PPRI et de PRI, et 

la mise à jour périodique des plans (ORSEC).  
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 À travers une étude de cas sur la ville de M'Sila, utilisant la technologie Arc SIG, nous 

démontrerons, avec des valeurs mesurables, l'ampleur de la perte de végétation due à la 

densification, à l'expansion urbaine dans la ville de M'Sila. Nous chercherons à mettre en 

évidence les lacunes et à proposer des solutions urgentes pour renforcer la capacité de nos villes 

à faire face aux inondations. 

MOTS-CLES : Inondations, couverture végétale, résilience, aménagement imperméable, 
urbanisation, M’sila. 
 

1. INTRODUCTION 

Les inondations sont les catastrophes naturelles les plus dévastatrices à l'échelle mondiale, 
affectant 2,5 milliards de personnes entre 1994 et 2013 (EM-DAT, 2015). Les gestionnaires des villes 
sont également confrontés à de nouveaux défis liés à de nombreuses incertitudes croissantes. Ces 
incertitudes concernent le changement climatique (Gersonius et al, 2013) et son évolution, ainsi que la 
croissance urbaine. C'est pourquoi, en 2010, le Conseil international pour les initiatives 
environnementales locales (ICLEI) a organisé une conférence internationale intitulée « Villes 
résilientes », dont l'objectif était de préparer les villes à s'adapter au changement climatique en gérant 
leurs vulnérabilités. Cette approche se divise en deux dimensions interconnectées : l'atténuation, qui vise 
à limiter l'augmentation des gaz à effet de serre dans l'atmosphère ; et l'adaptation, qui vise à réduire la 
vulnérabilité des territoires, notamment par le biais de politiques d'urbanisme. Il est désormais essentiel 
de « gérer les risques », en tenant compte de la nécessité d'un changement radical du métabolisme urbain 
en engageant une « transition énergétique ». Les mesures d'adaptation doivent compléter les efforts 
d'atténuation dans une perspective de résilience des villes. Il s'agit de la capacité du système à assurer 
un retour à la normale après toute perturbation (Duffin et Profettolo, 2007). Ce concept mesure la 
capacité d'un système à absorber les changements et à persister après un aléa. Le concept de résilience 
urbaine, hérité des sciences physiques, s'inscrit dans une approche multidisciplinaire. Les villes 
résilientes sont celles qui peuvent résister et surmonter les aléas. La résilience urbaine est définie comme 
la capacité d'une ville à absorber les perturbations et à retrouver sa fonctionnalité (L'homme et al., 2010). 
Dans cette perspective, l'urbanisme vert est au cœur des politiques d'adaptation aux effets du 
réchauffement climatique (contrôle des îlots de chaleur urbains et des inondations) et des mesures 
d'atténuation. Canicules, tempêtes et inondations : le réchauffement climatique est déjà en cours. La 
Terre est entrée dans un nouveau régime climatique (Aykut et Dahan, 2011). Outre les risques 
climatiques et technologiques, les villes du monde entier, en particulier celles les plus touchées par le 
changement climatique, sont confrontées à des conséquences négatives à tous les niveaux, notamment 
sociaux, économiques, environnementaux, et même politiques. Les conséquences du changement 
climatique et la vulnérabilité des villes aux inondations nécessitent de repenser les stratégies 
d'aménagement du territoire afin de rendre les villes plus résilientes.  

En Algérie, ces préoccupations restent au cœur des discussions sur l'urbanisme et des moyens 
de prévenir l'aggravation des risques ou d'atténuer leur impact sur les populations les plus vulnérables. 
Les villes algériennes sont exposées à de multiples aléas imminents : séismes, submersions et 
inondations, auxquels s'ajoutent les risques liés au rayonnement solaire et au phénomène d'îlot de chaleur 
urbain. Cependant, les problèmes qui structurent la vie quotidienne et la gestion courante des urgences 
tendent à marginaliser ces enjeux. Notre contribution vise principalement à souligner l'importance des 
espaces verts dans l'amélioration de la résilience des villes aux risques d'inondation. Elle propose 
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également des éléments pratiques pour protéger ces espaces verts afin de rendre la ville de M'Sila, et à 
travers elle les villes algériennes, plus résilientes aux inondations. 

La ville de M’Sila est la capitale d’une wilaya comprenant 15 daïras et 47 communes. C’est une 
ville de taille moyenne située sur les hauts plateaux centres, à caractère agropastoral et au climat plutôt 
aride. Son histoire révèle qu’elle a subi de multiples fluctuations qui ont entraîné le déplacement de son 
centre, jusqu’à son installation près de l’Oued K'sob. Les observateurs du développement urbain 
constateront qu’il n’est pas homogène, à l’image de son histoire, chaque période ayant laissé son 
empreinte. Outre l’absence de dimension durable dans l’élaboration des outils d’urbanisme au fil des 
époques, tous ces facteurs ont entraîné l’érosion et la dégradation des espaces verts de la ville, envahis 
par l’extension urbaine « planifiée et informelle ». Dans ce contexte, la problématique de notre recherche 
peut se résumer ainsi : le rapport de conservation montre que la ville de M’Sila est particulièrement 
vulnérable aux inondations, notamment en raison de l’étalement urbain et des aménagements 
imperméables. 

Contrairement aux espoirs que les outils d'aménagement du territoire et d'urbanisme apporteraient 
des solutions à ces risques, ils ont en réalité aggravé la situation. L'harmonisation des outils 
d'aménagement du territoire (SNAT, SRAT, PAW, SCU) intégrant les facteurs hydriques aux facteurs 
d'échelle urbaine, surtout le PDAU et le POS, pour concevoir des projets urbains renforçant la résilience 
des villes aux inondations, semble difficile à atteindre, surtout au vu des méthodes utilisées pour 
développer ces outils. Il est donc logique de se demander : pourquoi l'Algérie, malgré sa volonté 
politique et le renforcement de ses capacités institutionnelles et organisationnelles pour faire face aux 
impacts des aléas naturels et technologiques, est- elle toujours incapable de construire des villes 
résilientes et de réduire leur vulnérabilité ? 

2. MATERIEL ET METHODES 

Cette étude a utilisé une carte annuelle de la surface terrestre de 10 mètres, de 2017 à 2021, issue 
du site web de l'entreprise (ESRI, 2021). Il s'agit d'une carte d'occupation du sol haute résolution, open 
source, précise, comparable et adaptée aux décideurs de nombreux secteurs et des pays en 
développement. Azeri a amélioré les modèles existants de classification des terres grâce à l'intelligence 
artificielle, en combinant un vaste ensemble de données. Ces modèles ont été appliqués aux images 
satellite Sentinel-2 pour chaque année de 2017 à 2021 – plus de deux millions d'observations de la Terre 
sur six bandes spectrales – afin de produire des cartes (ESRI, 2021). Ces cartes améliorent la 
compréhension des enjeux importants liés à l'évolution de l'utilisation des terres, notamment 
l'aménagement du territoire, les eaux de surface et les stratégies de gestion des ressources. De plus, les 
agences gouvernementales nationales chargées des ressources utilisent l'utilisation et la couverture des 
terres pour comprendre les tendances du capital naturel d'un pays, contribuant ainsi à la définition des 
priorités en matière d'aménagement du territoire. La carte de surface ainsi obtenue présente neuf 
catégories, dont les types de végétation, les surfaces exposées, l'eau et les terres, les cultures et les zones 
bâties. Ces cartes sont disponibles dans l'ArcGIS Living Atlas of the World. Ce phénomène est lié à la 
dégradation des zones végétalisées, qui favorise l'infiltration des eaux pluviales et conduit à l'étalement 
urbain et à la construction de bâtiments imperméables, perturbant ainsi le cycle hydrologique et exposant 
ces zones au risque de crues soudaines. 

L'outil d’investigation : 

En consultant les outils futurs pour déterminer si ce problème est pris en compte et quelles 
solutions sont proposées, ainsi qu’en identifiant les acteurs impliqués dans ce phénomène. Cela 
comprend : 
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Une analyse critique des documents graphiques relatifs à divers outils d’aménagement du 
territoire et d’urbanisme, classés par ordre chronologique, afin de déterminer s’ils sont conçus pour 
atténuer les effets ou la gravité des inondations. Cela comprend l’examen de la relation hiérarchique 
descendante entre les différents niveaux d’aménagement du territoire et l’expansion urbaine. L’examen 
de l’impact du développement de la sédimentation au barrage de K'sob sur la dégradation des zones 
réhabilitées et l’étalement urbain. L’analyse de divers rapports, notamment ceux relatifs à l’évolution 
des risques d’inondation. 

PRESENTATION DE LA ZONE D'ETUDE : 

La ville de M’sila est située au nord de la plaine du Hodna à dominance steppique faisons partie des 

hauts plateaux centre (HPC). . La commune de M'sila, chef-lieu de la wilaya administre 15 daïras et 

47communes depuis 1974. Sa superficie est de 232 km2, et sa population est de 250 144 habitants, soit 

15,55%, de la population de la wilaya). 

À moins de 240 km2 d’Alger aux portes de Sahara et du Tell. ; la position de M'sila lui a permis 

d'être un carrefour très important d'échanges socio-économiques, et également un lieu de transit très 

dynamique avec différents centres urbains voisins tels que Sétif, Bordj Bou Arreridj, Batna, Biskra et 

Djelfa (URBAS: Agence de M'sila, 2015) (voir Fig. 1selon la classification du plan national 

d’aménagement du territoire (SNAT) qui lui a attribué la vocation agropastorale ; le périmètre irrigué 

(PIK) dépend totalement du barrage K’sob situé le long d’Oued K’sob qui travers la ville et à aux 

périphéries de la ville. Les cultures sont comme suit : Au nord l’arboculture, notamment des abricotiers, 

ainsi que des maraichères et des céréales. 

 

Figure 1 : situation de la commune de M'sila. (URBAS: Agence de M'sila, 2015). 

APERÇU SUR LE CLIMAT DE M’SILA 



Séminaire national : Ville Résiliente et Aléas Naturels (VRAN) 

Guelma Le 25 et 26 Novembre 2025.	

 

 

La commune de M'sila fait partie du climat méditerranéen à étage bioclimatique aride, à la limite de 

l'étage semi-aride au Nord, cependant elle subit des influences climatiques des reliefs dominants au Nord 

et celles du Sahara en raison de sa position continentale et de sa situation près du Chott Hodna. Par 

ailleurs un microclimat semi-aride se manifeste sur les reliefs du sous-bassin du K'sob (URBACO, 

2010). Qui se traduit par les facteurs suivants : 

- Une irrégularité temporelle et spatiale des précipitations, qui provoquent de violentes inondations, 

parfois accompagnées de grêles, qui entraînent le débordement des cours d'eau, et provoquent parfois 

de graves inondations (Tab 3 et 4). 

Tableau 3 : Les précipitations mensuelles de la période (1982-2015) 

Mois                 Jan    Fév.    Mars     Avril    Mai    Juin   Juil.    Aout     Sept   Oct.    Nov.   Déc.   Tot

Précipitations   22.3 11.7   17.0      12.3       25.1   9.4    2.6     6.8        22.4   24.3   24.2   20.2   204.3

Nbre de jrs de    5.6    3.5      5.1       3.6        3.4     1.9     1.2     1.9       4.7      4.3    5.3     5.4     45.9 

Précipitations 

(URBAS,	2015).

 

 

 

 

Variation Interannuelle des éléments du bilan hydraulique. 

 

(Station météorologique du Barrage K'sob, 2022) 

 

La relation de complémentarité entre la ville d'Oued K’sob et ses espaces verts était un merveilleux 

exemple d'harmonie et de coexistence, reflétée dans les relations sociales entre les habitants de 

M'Siliyen. 
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Malheureusement, tous ces éléments ont été dissipés avec l'arrivée du colonisateur et les différentes 

politiques d'urbanisme adoptées par l'Algérie après l'indépendance. 

 Après l'indépendance, M'Sila fut administrativement transformée en district de la wilaya de 

Sétif, où elle conserva relativement bien son caractère agricole et son tissu social. Cette situation fut de 

courte durée. En janvier 1965, un léger tremblement de terre frappa la région, causant d'importants 

dégâts au modeste tissu urbain, ravagé par des années d'abandon, notamment les quartiers de Karguela, 

Chtaoua et Kherbet Illus, les rendant inhabitables. Il convient de noter que jusqu'en 1974, grâce à 

l'abondance des eaux du barrage, notamment grâce à l'augmentation de sa capacité à 29 millions de 

mètres cubes d'eau, et à l'expansion de la plantation d'arbres grâce à un projet financé par l'Organisation 

des Nations Unies pour l'alimentation et l'agriculture (FAO) (DSA pour la wilaya de M'Sila, 1974), la 

coexistence des écosystèmes urbains était remarquable. M'Sila, capitale provinciale : L'année 1974 

marque un tournant dans l'évolution de la ville de M'Sila à tous les niveaux, notamment en ce qui 

concerne l'objet de notre étude. La ville de M'Sila s'est hissée au rang de capitale de wilaya. Pour 

atteindre ces objectifs, elle a bénéficié de plusieurs projets dans tous les secteurs, notamment la mise en 

place de structures administratives pour assurer le bon fonctionnement de la wilaya, ainsi que de 

programmes de logement et de deux zones d'activités (ZI et ZEA). Cette situation a créé un besoin urgent 

d'emplois dans tous les secteurs, coïncidant avec une période de sécheresse qui a contraint de nombreux 

professionnels agricoles à chercher du travail. Par conséquent, deux facteurs freinent le développement 

des espaces verts : la sécheresse et la disponibilité des opportunités d'emploi. Un troisième facteur, plus 

attractif, est la spéculation immobilière, alimentée par le besoin de logements résultant de l'exode rural 

et l'incapacité de l'État à répondre à ces importants besoins. Ainsi, des quartiers construits illégalement 

se sont rapidement répandus le long des rives de l'Oued et à la périphérie de la ville, notamment à l'est 

et à l'ouest. Cette situation a coïncidé avec la création du premier ministère de l'Urbanisme et de la 

Reconstruction en Algérie et la publication des premiers textes d'urbanisme. Afin de répondre aux 

besoins en logements grâce à une approche numérique, des zones d'urbanisme (ZUHN) et des complexes 

résidentiels ont été créés dans le cadre du Plan d'Urbanisme (PUD) pour toutes les grandes communes, 

dont M'Sila. 

Le plan d'urbanisme de M'Sila de 1975 préconisait des solutions urbaines qui compromettaient 

la coexistence des écosystèmes urbains en orientant l'expansion urbaine vers les terres les plus fertiles 

habitées par les colons, en privilégiant l'orientation la plus adaptée vers le sud et en proposant des zones 

d'aménagement urbain (ZI) et des zones de développement environnemental (ZEA) dans cette direction. 

M'Sila a été démolie en 1980, effaçant une partie de son histoire, en plus de celle effacée après le séisme 

de 1965 

Après les années 1990, la ville de M'Sila a bénéficié de tous les outils d'urbanisme et de 

développement, mais elle a été contrainte de se conformer aux directives et aux lignes directrices des 

outils d'aménagement du territoire qui orientaient M'Sila vers l'industrie, contrairement à son orientation 
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agro-pastorale. Cela a eu un impact négatif sur la coexistence des écosystèmes urbains et leur capacité 

à faire face aux risques d'inondation. Durant la même période, la municipalité de M'Sila a bénéficié 

d'une deuxième zone industrielle et de multiples programmes de logement avec différents types et 

formes de financement, une situation qui l'a incitée à lancer une révision du plan d'aménagement et de 

développement de la ville (PDAU) en 2005, laquelle n'a été approuvée qu'en 2015. 

L'évolution de l'extension de la ville de M’sila 
 

 
Les auteurs (2022). 

1. RESULTATS 

D'après l'analyse précédente du phénomène d'étalement urbain au détriment des espaces verts, celui-ci 
est en réalité dû à plusieurs facteurs dans notre recherche ; nous avons ciblé la pénurie d'eau comme 
cause principale. M'Sila est une région steppique au climat aride, et son tissu urbain a décuplé entre 
1970 et 2008, passant de 240 hectares à 2 500 hectares (URBAS ; Agence de M'Sila, 2015). L'étalement 
urbain s'est produit dans les trois directions sauf le sud en raison de la zone industrielle, sans parler de 
la densification urbaine. Outre l'impact du changement climatique, les outils d'urbanisme, en particulier 
la Cellule d'Urbanisme, sont incapables de proposer des solutions urbaines qui préserveraient les espaces 
verts, de même que l'échec manifeste des autorités responsables de la propagation des constructions 
illégales. À titre d'exemple, la superficie des terres en friche s'élevait en 2017 à 12 112,19 hectares, soit 
52 %, qui étaient auparavant des espaces verts. Français Les espaces verts pour la même année ont atteint 
7 732 hectares, soit 33 %, tous deux représentant 85 % de la zone urbaine de M'Sila. Pendant ce temps, 
la superficie du tissu urbain était estimée à 3 401,67 hectares, soit 15 %. En 2018, la superficie des 
jachères a augmenté à 13 564,21 hectares, soit 58 %, tandis que la superficie des espaces verts ouverts 
a diminué à 6 109,37 hectares, soit 26 %, et ensemble, ils constituaient 84 %. Une légère augmentation 
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de la zone urbaine est notée, s'établissant désormais à 3 450,32 hectares. Une augmentation de la surface 
de l'eau ne se traduit pas par une augmentation de la quantité d'eau (les images satellite calculent la 
surface et non la profondeur). Les espaces verts continuent de diminuer au profit des jachères, qui 
représentent un environnement fertile pour l'expansion urbaine. En 2021, la situation était la suivante : 
La superficie des jachères a atteint 15 443,10 hectares, soit 66 %. Les espaces verts, quant à eux, ont 
diminué à 3 802,77 hectares, soit plus de la moitié de leur superficie en 2017. Le problème de pénurie 
d'eau du barrage reflète la grave pénurie d'eau. À l'inverse, la superficie urbaine a connu une 
augmentation significative, atteignant 3 969,28 hectares, soit une augmentation de 17 %. Cela représente 
une augmentation de 567,61 hectares en seulement cinq ans, et ces chiffres suffisent à eux seuls à 
confirmer l'hypothèse que nous avons avancée dans l'objectif de notre étude. 

 
 
 
 
 
 
 

Des images satellitaires de 1984 à 2022 : L'évolution de la dégradation du des espaces 
verts. 

 
https://earthengine.google.com/timelapse/ 

Le changement spatiotemporel de l'utilisation des terres de 2017 à 2021 en raison du 
changement climatique. 
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Les auteurs (2022). 

Tableau 2 : Les changements spatio-temporels des utilisations des sols de 2017 à 2021 
 
    Surface (ha)                            2017            2018                           2019                          2020                               2021   
    L’eau du barrage K’sob         73.69                    196.34                    168.21                     97.53                             105.08 
 
    L’espace vert                          7 732.68             6 109.37                      4 215.36                  4 189.28                    3 802.77 
 
    L’espace urbanisé                  3 401.67  3 450.32  3 540.89                  30775.77                      3 969.28 
    L’espace en jachère  12 112.19  13 564.21                   15 395.77                15 257.6                     15 443.10 

Source : Les auteurs 
 
Tableau 3 : Pourcentages du changement spatio-temporels de l'utilisation des sols de 2017 à 2021 
 
     Nature d’occupation         2017            2018                             2019                         2020                        2021 
    L’eau du Barrage K’sob %  0  1                                    1  1                                 0 
 
    L’espace vert %                          33                            26                                   18                              18                              16 
    L’espace urbanisé %                 15                             15                                   15                              16                             17 
 
    L’espace en Jachère %              52                             58                                  66                              65                              66  
    Taux Global %                           100                           100                                100                           100                             100 

 
Source : Les auteurs  

Outre les conséquences désastreuses sur l'équilibre écologique et environnemental, la ville se 
caractérise par sa vulnérabilité aux inondations, qui entraînent à chaque fois d'importantes 
pertes matérielles, notamment au niveau des infrastructures. Il est donc nécessaire d'intégrer 
cette dimension dans l'élaboration des outils de planification et de construction. Parmi les 
solutions figure la restauration d'espaces verts, garants de la conception de ce que l'on appelle 
des villes-éponges. 
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Des photos ses dégâts causés par les inondations à M’sila 
 

 
                                  Les services de la protection civile de M’sila 
Conclusion 
         Les inondations de M'Sila ont provoqué d'importants dégâts humains et matériels, 
appelant une nouvelle approche aux échelles régionale et urbaine pour renforcer la résilience 
aux risques d'inondation urbaine. Cette approche devrait fournir des outils d'aménagement du 
territoire et d'urbanisme compatibles avec les outils hydrauliques (bassin et sous-bassin), 
notamment les Plans d'Aménagement du Territoire et des Sous-Bassins (PPR) et les Plans 
d'Aménagement du Territoire et des Sous-Bassins (PPRI), ainsi que des mises à jour 
périodiques des plans ORSEC. Les 13 000 hectares d'espaces verts menacés par l'expansion et 
la densification urbaines, ainsi que le développement d'espaces publics imperméables, ne 
contribuent pas à la résilience de la ville aux inondations. Il est donc essentiel que les outils 
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d'urbanisme prennent en compte la vulnérabilité de l'agglomération aux inondations et 
proposent des solutions flexibles pour atténuer et mieux gérer ces risques inévitables en 
renforçant la conservation des espaces verts. Cela ne peut se faire qu'en impliquant tous les 
acteurs de la ville, y compris la société civile, dans l'élaboration de ces outils par la concertation 
et le consensus, en proposant des solutions réalisables et disponibles, plutôt que de s'appuyer 
sur les décisions des décideurs. Leur contribution à l'élaboration des outils régionaux est 
essentielle. Globalement, une approche résiliente de la gestion des inondations permet à M'Sila 
de s'adapter aux fortes pluies occasionnelles. Notre étude de la vulnérabilité de M'Sila aux 
risques d'inondation démontre que l'échec des tentatives de développement d'une méthodologie 
visant à renforcer la résilience à ces inondations est dû à une série de politiques d'aménagement 
du territoire et d'urbanisme défaillantes, ainsi qu'à un manque d'innovation dans la conception 
et la mise en œuvre de ces outils. 
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